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La Variole. *

La variol (pi'ot. ) est une maladie hi-
deuse. Le plus souveut, elle laisse sur la
perýonnc qui en a été atteinte des cica-
trices indélibiles, elle paie un large
tribut à la mort; frqgqe0nment aussi, elle
altère sérieusement la santé de ceux qui
en guérissent.

La variole est toujours le résultat de la
contagion, elle n'est jamais spontanée.-
Le poison variolique ne perd jamais en
puissance. Ainsi, une personne atteinte
d'une variole discrète légére, peut donner
à une autre personne une variole conflu-
ente mortellc, et vice versa. Ces résultats
divers tiennent de la susceptibilité orga-
nique plus ou moins grande propre à
chaque individu.

Profitons de ce renseignement pour
mettre en pratique, dans tous les cas de
variole sans distinction., les mesures pré-
ventives que la science et l'expérience
mettent à notre disposition.

La variole est éminemment contagieuse,
et sa contagion est prouvée que trop fré-
quemment, aux dépens de ceux qui appro-
chent d'un peu près un varioleux. La con-
tagion p<ut se faire par l'intermédiaire
de l'air et ce, à une distance de plus de
quatre-vingts pieds.

(*) Ce travail est l'nuvre de MM les Membres
du Bureau Central de Santé.

C'est bien i tort qu'on croit que la VI -
riole est une maladie propre à V!enfance
seulemeat; c'est une maladie contagieuse
qui atteint tous les âges et tous les sexes,
qui est de tous les pays et de touf es les
races.

Le seul moyen d'éviter la contagion de
cette terrible maladie est donc pour tous
d'avoir recours aux mesures préventives
que la science met à notre disposition.

Symptomes.- Ordinairement, la va-
riole se déclare douze jours après la conta-
gion. L'invasion est marquée par le frisson,
la fièvre, un violent mal de tte, de vives
douleurs dans les reins, par des vomisse-
ments, etc.

MESURES PREVENTIVES.

Vaccination.- C'est le virus du cow
pox, c'est-i-dire le virus de pustules qui
font éruption sur le pis on sur les tray-
ons d'une vache, qui, inoculé à l'homme,
prend le nom de vaccin et le préserve de
la variole. L'indisposition causée par l'ino-
culation du virus vaccin, n'est que pas-
sagère. La vaccination est le meilleur
moyen de préservation contre la variole.

Chez toutes les nations civilisées, la
vaccination est acceptée comme un préser-
vatif de cette terrible maladie; dans cer-
tains pays, elle est rendue obligatoire par
la loi. Car, il est reconnu que la maladie
(vaccine), causée par l'inoculation du vac.
cin, rend le corps humain réfractaire à la
contagion de la variole. Jamais la mala-
die légère causée par le vaccin, ne se-com-
munique d'une personne à une autre, ex-
cepté par l'inoculation, et, par conséquent,



2 JOURNAL D'IIYGIÈNY POPULAIxRE.

elle ne peut pas occasionner la variole.
Le nombre de ceux qui contestent la

valeur de la pratique de la vaccination
est très reçtreint. Cette pratique est deve-
nue universelle de nos jours. C'est une
chose sur laquelle toutes les autorités mé-
dicales s'accordent.

Aussitôt qu'un cas de variole se déclare
dans une localité, on doit procéder immédi-
atement à la vaccination ou à la revîccina-
tion méthodique,c'est-à- dire, vacciner toutes
les personnes qui ne l'ont pas encore été et
revacciner toutes celles qui l'ont étédepuis
plus d'un an. Les inconvénients de la
vaccination sont insignifiants comparés à
ceux de la variole.

La vaccination doit toujours être faite
par un médecin légalement qualifié; on ne
saurait être trop particulier dans le choix
de vaccin.

Isolement et quarantaine.- Aussitôt
qu'il est connu qu'une personne est affec-
tée de variole ou de varioloide. l'isolement
de ce malade doit être strictement mis en
force.

Dans les villes, l'isolement des malades,
dans les hôpitaux spéciaux, s'impose aux
autontés. Dans les localités où il n'y a pas
d'hôpitaux spéciaux et lorsque, pour une
raison ou pour une autre, le malade reste
à son domicile, la maison doit être mise en,

quarantaine rigoureuse, c'est-à-dire, que
toutes les mesures nécessaires doivent être
prises pour qu'aucune personne du dehora
n'y entre. Un placard doit être affiché sur
la maison,avertissant le publie qu'elle est
infectée, et lui faisant connaître le danger
qui le ménace.

En cas de maladie.- Lorsqu'un cas de
variole se déclare dans une famille, le pre-
mier devoir pour chacun de ceux gui ha-
bitent la maison est de se faire vacciner ou

Tous ceux que leurs occupations appellent
au dehors, doivent laisser la maison immé-
diatement, et se procurer un logement
ailleurs, pour tous le te'mps que durera la
maladie.

Le médecin officier de santé ou le méde-
cin de la famille doit être pré -enu de suite.
Dans le cas où l'isolement se fait à domi-
cile, le malade sera placé à l'ètage supé-
rieur de la maison, dans une pièce spaci-
euse et bien ventilée, et aussi isolée que
possible du reste de la maison.

On enlèvera de la chambre tous les ta-
pis, rideaux, meubles et autres objets qui
ne sont pas d'une absolue necessité pour le
malade, qui diminuent la quantité d'air

respirable, et augirientent le foyer d'infec-
tion.

Ls draps de lit et le linge de corps
seront changés fréquemment et trempés de
suite, avant d'être envoyés à la lessive,
dans une solution de chlorure de chaux ou
ou de zinc.
Les sellesles urines du malado seront re-

çues dans des vases contenant une solution
de chlorure de chaux ou de zinc.

Les écoulements cse la bouche et du
nez doivent être reçus sur des chiffons <cii
seront brûléz.

Il faut enlever régulièrement les pous-
bières du balayage et les brûler : le feu est
le purificateur par excellence.

Personne, autre que ceux ubsolument
indispensable au soin du malade, n'aura
accès dans sa chambre.

COnvalescence. .- Pour hâter la dessi-

cation et faciliter l'enlèvement des galea,
on peut avoir recours aux bains tièdes,
simples ou érnollients, et plus ou moins
souvent répétés. Le savon carbolique d'une
bonne qualité peut. être employé avcc
avantage.

revacciner, quelque récemment qu'il l'ait La guérison du malade doit être par
été et quelque légère que soit la maladie. faite, avant qu'i. puisse se mêler aux per
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sonnes en santé. Sa peau étant parfaitc-
ment restaurée, se habits ayant subi une
désinfection préalable, le malade pourra
quitter la chambre.

En cas de mort. - Le cadavre doit être
enveloppé dans un drap trempé dans une
solution de chlorure le chaux ou de zinc.
Le cercueil hermétiquement fermé, devra
rester dans la chambre du malade, jus-
qu'au moment de la levée du corps.

Les funérailles seront tiictement pri-
vées ; le corps ne sera pas porté à l'église.

Désinfection.- Après la mort ou la
guérison du malade, toute la maison sera
désinfectée par les vapeurs de soufre, sui-
vant les règles prescrites à la fin de cette
brochure.

Ensuite, la chambre sera lesivée, puis
aérée pendant plusieurs jours, avant d'être
réhabitée.

BIENFAITS DE LA VACCINATION,

Avant l'introduction de la vaccine, l'fu-
rope était fréquemment visité par le fléau
de la variole, et chaque fois qu'elle sévis-
sait, la mortalité, par année, se chiffrait
par au-delà de 450, 000.

En France, antérieurement à cette pra-
tique, la variole faisait annuellement 30,
000 victimes. Maintenant, les cas de va-
riole y sont relativement rares.

A Londres, en 1881, sur 55,000 enfants
non vaccinés, 782 moururent de la variole,
tandis que, sur 861,000; qui avaient été
vaccinés, seulement 125 furent emportés
par cette maladie.

D'après la proporton ci-dessus, si tous
les enfants de Londres eussent été vaccinés,
on aurait perdu que 9 enfants au lieu de
782; si les 861,000 vaccinés ne l'eussent
pas été, on aurait eu à déplorer 12,125
morts, au lieu de 125.

Depuis nombre d'années qu'il existe à
Londres un hôpital de varioleux, aucun

des employés de cet hôpital n'a été atteint
de la variole, depuis le médecin et les étu-
diants jusqu'au garde-malade et au der-
nier des aides. Aussi tous sont vaccinés
avant de pénétrer dans cet établissement.
(Dr Henri Tomkins).

C'est à torb.que l'on croit que les enfants
peuvent échapper à la variole par le bien-
être, l'aisance qui les entoure. En 1881, à
Loudres, on a constaté que les enfants pré-
servés de la variole par la vaccine étaient
plus nombreux chez les pauvres que chez
les riches.

Avant l'introduction de la vaccine en
Westphalie, la variole emportait 2,634
personnes par chaque million; depuis, cette
proportion de mortalité a été réduite à, 114
par chaque milliion.

A Berlin, en Prusse, cette proportion
était de 3, 422 par million, aujourd'hui
elle n'est que de 176.

En 1869, à Bruxelles, par un seul des
10, 000 enfants qu'on n'y avait vaccinés a
été atteint dg la la variole.

(à suivre)

APRES L'INONDATIO.Aý

Des .Précautions Zzygiiniques à j5rendre.

L'un des effets les plus déplorables de la
plus récent inondation, est sans contredit
l'état d'insalubrité dans lequel vont se trou-
ver d'ici à longtemps les cours et habita-
tions envahies parles eaux. Je crois rendre
service aux lecteurs du Journal d'Hygiène
en leur communiquant quelques conseils
pratiques pour l'assainissement des mai-
sons et autres dépendances. Les causes
ordinaires qui font naîtLe la diphthérie, la
fièvre, typhoïde et autres affections débili-
tantes, sont déjà trop nombreuses parmi
nous pour qu'il ne soit permis de négliger
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précautions les plus élémentaires qui peu-
vent empêcher la production de ces ma-
ladies.

Ceux qui ont écouté tout d'abord leur
instinct d'ordre et de propreté, sont dans
la bonne voie, car les soins de propreté,
sont la base de l'hygiène publique et pri-
vée.

Il faut d'abord enlever des caves, des
cours et des rues, toutes les matières or-
ganiques en décomposition, particulière-
ment les algues et autres piantes marines
apportées par les eaux. La décomposition
des plantes aquatiques répand dans l'air
l'oxide de carbone qui est l'un des gaz les
plus délétères et les plus nuisibles à la
santé.

Les maisons ne doivent par être occu-
pées avant d'avoir été rendues assez salu-
bres pour servir de nouveau. Elles doivent
être en premier lieu nettoyées rapidement
et d'une manière aussi parfaite que pos-
sible, et débarrassées de la;boue et de tous
les débris qui y ont été laissés par les
eaux. Une aération constante et une ven-
tilation très active, sont les meilleurs moy-
ens que l'on puisse employer pour assainir
les maisons. Pour seconder ces moyens au-
tant qu'il se peut, on devrait entretenir
un bon feu et ouvrir, sur le haut du jour,
les portes et les fenêtres afin que la lu-
mière et la chaleur du soleil contribuent
aussi à purifier l'air.

En même temps on devrait avoir le
soin de creuser un fossé de 10 à 15 pouces
de profondeur autour de chaque maison,
dont l'intérieur est souvent audessous du
niveau du sol. C'est un système d'égouts
aussi effectif que simple.

Les planchers où se trouvent les dépots
de matières nuisibles, réclament beaucoup
d'attention et le sol qui est dessous doit
être couvert d'une substance désinfectante
comme de charbon de bois pilé de terre

Esche, de chaux en poudre ou autre désin-
fectant.

Quant la maison a plusieurs étages,
ceux d'en haut devraient être occupés les
premiers.

On devrait aussi prendre de grande pré-
cautions relativement à certains meubles
de ménage, tels que lits et matelate, qui
doivent être renouvelés ou au moins rem-
placés temporaireme nt par d'autres, et qui
ne devraient être employés pour aucune
raison avant d'être tout-a-fait séchéi.

Un traitement semblable à celui qui est
indiqué pour les maisons doit être appli-
qué avec autant de vigilance aux étables
et aux granges,

Il est important de mentionner une cir-
constance particulière, bien, qu'elle ne
puisse exister qu'accidentellement ; c'est

l'altération possible de l'eau des puits dans
le voisinage desquels peuvent avoir été dé-
posés des matières en état .de décompo-
sition ou des amas de débris excrémentiels
ou organiques ou qui peuvent avoir été
souillés par le voisinage de fosses d'aisance.
Il faut prévenir ce danger.

Pour désinfecter les caves dans lesquel-
les le contenu dp fosses d'aissance a péné-
tré par l'effet des inondations, on peut se
servir du sulphate de zinc commun, soit
en le répandant en poudre, soit en arrosant
le sol après que l'eau à baisse avec une
solution concentrée de sel.

On peut employer dans le même but le
chlorure de zine, un désinfectant connu
sous le nom " d'Eau de St. Lue, " qui est
d'un usage quotidien dans les hôpitaux.

La solution concentrée de sulphate de
fer a un bon effet, mais ne produit pas une
désinfection aussi complète que les sels de
zinc; il est cependant moins coûteux, ce
qui est peut d'importance, car 5 livres de
sel de zinc coûtant moins d'un franc sont
suffisants.

j
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La solution de chlorure de chaux en
vente dans les magasins est a'issi très ef.
ficaco. On peut en arroser les planchers'
et le sol des caves, cours, ete.

Tel est en résumé le tableau des pré-
cautions hygiéniques à prendre après les
inondations. Les principales recomman-
dations en ont été approuvées par le Con-
seil d'Hygiène de Paris, lors des grandes
inondations de1883 en France.

Dr. T. A. Bnissou. de Laprairie

CHRONIQUE DE J/'HYGIENE

EN EUROPE.

LES VOIES PUBLIQUES ET LES PROMENADES

A PARIS.

Le temps n'est pas loin encore où l'édi-
lité parisienne se préoccupait peu d'amé.
liorer l'état des rues et boulevarda. Autre-
fois, il n'y avait que des rues sombres,
étroites, tortueuses; jamais un rayon de
soleil n'y pénétrait, et de ces rues se dé-
gageait une puanteur épouvantable. Main-
tenant, heureusement pour la santé des
parisiens, it n'en est plus de même, du
moins dans la plus grande partie de Paris.
Il est encore, cependant, des rues d'une
étroitesse et d'une saletè qui ne laissent
rien à dé6irer. Elles sont ce qu'elles étaient
il y a deux cent ans. Chaque jour heureu-
sement leur nombre décroit.

C'est sous l'administration de M. Hauss
mann que l'on a commencé à faire des
grandes percées et à établir de larges ar-
tères. Depuis l'impulsion donnée a été
suivie et chaque année on voit, créer de
nouvelles rues, taillées en plein dans les
quartiers malsains que nous ont légués
les siècles précédents.

La largeur des rues est en général de
20 mètres ; il en est de douze mètres, c'est
la largeur minimum des rues nouvelles ;
quelques unes ont même 40 mètres de
large.

Les dépenses pour créer toutes ces
belles et larges artères sont considérables.
D'après ce que nous lisons dans une
étude * fort remarquable de M. Jourdan,
qui, par sa position de chef de bureau de
la Préfecture de la Seine, est à même
d'être bien renseigné, ces dépenses attei-
gnaient en 1885 la somme de quatorze
cent millions de francs. Chaque année,
le Conseil Municipal inscrit au budget
une somme élevée, en moyenne I million,

quelquefois plus.
Il a été beaucoup fait pour la voirie de

Paris, mais il reste encore beaucoup ùà
faire. Nous sommes certains que le Con-
seil Municipal, qui a comme président un
un savant anthropologiste, Hovelacque et
qui compte dans son sein des hygiénistes
distingués, continuera, avec le plus de ra-
pidité possible, à faire disparaître les rues
étroites et tortueuses pour les remplacer
par de belles voies larges et aérées.

Il est absolument nécesitaire que les
voies publiques soient revêtues d'une
couche imperméable. Si ce revêtement
n'existait pas, les matières organiques, les
détritus ne tarderaient pas à infecter le
sol. Un bon revêtement doit être composé
de matériaux assez durs pour résister à
la circulation des voitures pesamment
chargées. Il doit être assez unis pour
éviter les cahotements. La chaussée doit
être bombée en son milieu pour faciliter
l'écoulement des eaux.

A Paris on emploie quatre modes de re-

(*) L'Assainissement de Paris par Gustave
Jourdan, Paris 1885 - brochure in-8- Berger
Levrault, Editeur, 5 rue des Beaux-Arts
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vôtement des chaussées: empierrement, carrés et coatd plus de 5 millions de francs
pavage en pierre, asphalte, pavage en par au. mJourdan).
bois; pour le trottoirs deux : granitbitnme. L'asphalte est repandue sur une
Les frais de premier établissement des couche de béton do ciment, puis compri.
chaussées sont supportés par les pro nie au moyen d rouleaux. C'est un revê-
priétaires riverains, l'entretien est à la toment très*doux mais très glissant. Aussi
charge de la ville. Toutefois, l'Etat et le est-il dangereux pour les chevaux. Il n'y
département contribuent à cette dépense a que peu de rues qui soient revêtuos
« En 1885, dit M. Jourdan, l'état y parti- d'asphalte, 320,000 mètres carrés. Oomme
cipait pour 3.500.000 francs, et le dépar- le circulation sur l'asphalte n'occasionne
tement pour 400.000 francs. » pas de bruit, on l'a employé surtout aux

La dépense de premier établibsemenL~ abords de.9 hôpitaux, écoles, églises.
pour Iea trottoirs ct faite par les pro- Le pavage on bois est le meilleur de
priétaires, l'entretien incombe à la ville, tous les pavages; Il supprime le bruit, la

Pour l'empierrement des voies publiques poussière, la boue, diminue la quantité de
on se sert de cailloux de porphyre, de mou- sable jeté à l'égot. On établit le pavage
lière ou de silex. L'empierrement ou le ts bois sur une solide couche de béton do
Macadam (du nom de l'inventeur, l'ingé- ciment. nette fondation doit être faite avec
nieur Mac-Adam) a eu une certaine vogae e plus grand soin eai' d'clla dépend la so-
qu'il a perdu à juste titre. L'entretien on lidité du pavage. Le bois employé est le
est couteux ; il s'élève parfois 17 fracns sapin rouge. Les pavés sont posés debout;
par mètre superficiel, et par an. Dans loi, ils sont trempés, avant leur emploi, dans
temps de pluie, le chaussées maada- une compition chaude de coaltar, de.
misées sont de véritables lacs de boue; par créosote et de enaie argileuse. Les int
les temps ecs, il y a beaucoup d pous- tices entre les pavés sont remplis rit -L
sière. Une grande quantité de sable su t e par un mélange de brai et d créosote
forme et encombre les égouts. t La sur- et ensuite par un mortier do sable fin et
face des chaussées empierrées, dit Jour- de ciment.
dan, n'est plus que do 1.680.000 mètres La circulation des piétons et des ni
carrés, et tend à diminuer de jour on jour turcs est très facile sui ce d ;

par suite du remplacement du macadam bi on l'entretient très propre.
par le pavage en bois. e r Dans na savante étude, àourdan nous

Les pavés de pierre sont on grèm durs, donne lei chiffres suivants pour les sur-
en granits, quartzistes, arko.des, p orphyre. face8 des rues pavées en bois: en 1880,
Ils sonten général parallétipiédiques on 4000 mètres; en 1881, 7000 mètres; en
les juxtapose les uns coritr .les autres sur 1882> 22000 mètres; en 188b 65.000
un simple lit de sable ; on les consolide mètres; un 1884, 830.000 mètres. Actuel-
par un simple battage m l'aide d'un ie»- lement cette surface dépasse 500.000

r p e o mètres. La dépense pour ce pavage est

pavage en pierres est défoctueux; souvent assez éleVé, 5 francs par mètre carré et
inégal, il provoque des cahotements très par an. C'est une compagnie qui exploite
désagréables. Il est de longue durée, 20 le pavage en bois, et dans cotte somme de
ans en moyenne, et est économique. " payer pendant 8 anscouven uoyne, erficie et 6é2omres sont compris les kais d'entretien, e l'a-

cou4000 mètre ;uefii dn 1881,00 700mèrese
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mortissement d, prix de premier établis-
sement. A. l'expiration de la concession, la
dépense ne comprenant plus que les frais
d'eutretien est évalué à 2 frs. 50 par
mètre carré et par an.

Les trottoirs sont ou en granit ou bitu-
més. Les frais de premier établissement
sont à la charge des propriétaires riverains.
Cependant la ville en supporte souvent la
moitié des frais afin d'encourager les pro-
priétaires à établir des trottoirs réglemen-
taires. L'entretien est à la charge de la
ville. Il y a 744000 mètres superficiels de
trottoirs en granit, et 1.059.000 de trottoirs
en bitume. Il existe encore des trottoirs en
terre. Il serait désirable que les proprié-
taires fussent obligés d'établir des trottoirs
réglementaires.

Il existe à Paris 900 voies privées,
ruelles, passages, empasses, etc. Ces voies
appartiennent à des particuliers, et leur in-
salubrité est notoire. L'administration
cest à peu-près désarmée pour remédier à
et état de choses. Elle peut seulement faire
fermer les voies ouvertes. Si les voies sont
fermées, la Commission des logements in
salubres peut y prescrire des travaux de
salubrité, mais il n'y a pas de sanction
efficace. Une loi sévère serait d'une
grande utilité, car la santé de tous doit
l'emporter sur l'intérêt de quelques uns.

Les arbres contribuent, dans une ville
non seulement à l'ornementation mais en-
core à l'hygiène. Nos lecteurs connaissent
certainement les services que rendent les
plantations à l'assainissement des villes.
Ils savent que les feuilles des végétaux
dégagent de l'oxygène et fixent le carbone
en décomposant l'acide carbonique. En
ouire, les racines absorbent pour se nourrir
ura puiue des matières organiques qui,
sans ce infilteraient le sol. L'importance
hygiénique des plantations est donc grande,
aussi la plupart des larges voies sont
bordées d'unle nu plusieurs rangées

d'arbres (mnaronniers, platanes, etc.) Les
jardins, squares, parcs, bois sont ntiles
non seulement par le rôle des plantations,
nmais aussi par ce fait même que ce sont
des lieux de promenade pour les enfants.
Là ils peuvent s'ébattre en liberté au mi-
lieu d'un air assaini par les arbres et les
plantes. Il y a à Paris 4 grandes prome-
nades dont la surface s'élève à 1900 hec-
tares. Ce sont au Nord Ouest de Paris, le
Bois de Boulogne, 847 hectares ; au Sud
Est le bois de Vincennes 921 hectares ;
au Nord le parc des Buttes Chaumont, 23
hectares; au Sud Ouest le pare de Mont-
souris 16 hectares.

Dans les différents arrondissenents de
Paris, les parcs, jardins, squares couvrent
une superficie de 121 hectarcs, Les prin-
cipaux sont: les Champs Elysées 104.000
m. c., le Trocadero 103.115 m. c., leparo
Monceau 85.553 m. c., le pare du Champ
de Mars 70,605 m. c-, le Ranelagh de
Passy 59000 m, o. etc. La ville de Paris
entretient elle-même ces jardins de fleurs,
d'arbustes, d'arbres ; pour cela elle a établi
des pépinières spéciales qui, habilement
dirigées, ont acquis une juste réputation.

Paris, avec ses rues, boulevards, parcs,
jardins, sqnares, est une ville remarque-
blement belle; tout y est très bien entrete-
nu malgré que:quelques vieux quartiers
fassent tache dans cet ensemble, on peut
dire que la voirie de Paris est bonne; si
d'elle seule dépendait l'état sanitaire,
celui-ci serait excellent . mais il y a le
service des égouts, des eaux et des
vidanges qui laisse fort à désirer comme
nous l'avons montré à nos lecteurs dans
des précedents articles.

NETTOIEMENT DES VOIES PUBLIQUES.

Dans l'intérêt de l'hygiène et de l'esthé-
tique il faut que les voies publiques soient
tenus dans un bon état de propreté. Cette
entretien nécessite Crois opérations : Bala-
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age, arrosage, enlèvement des boues et
immondices.

neige à l'aide de sel marin. Cela facilite
beaucoup le travail mais produit un froid

Le balayage a pour but de débarrasser assez inteuse qui est très dé&agréable pot
la chaussée et les trottoirs dos détritus et im- les piétons. On sait en effet que par sui
mondices, qui, si ils y séjournaient, seraient du mélange du sel et de la neige ou de 1
une cause d'infection. Ce balayage se fait glace il y a abaissement de températur
aux frais de la ville qui fait payer une De plus, l'administration arrose beaucou
taxe aux propriétaires afin de se couvrir la neige pour en faciliter la fonte. Le
en partie des frais. Il y a environ 1000 rues et les places sont alors de véritable
cantoniers formant le personnel fixe en lacs de boue.
moyenne 2000 balayeurs et balayeuses. Depuis décembre 1883, chaque ino
Le travail commence à quatre du soir en meuble est mrtuni d'une boite spéciale pou
toute saison. Le balayage se fait soit le dépot des détritus, ordures et résidu
avec des balais soit avec des machines ba- ménagers des locataires. Chaque matin ce
layeuses trainées par des chevaux. Ce boites sont placées dans la rue de 6 à 8hrs
service occasionne une dépense annuelle l'été ou de 7 à 9 l'hiver, des voitures spé
de plus de 4 millions de francs. ciales les vident. Les chifionniers ont l

L'arrosage joue un grand rô!e dans droit de répandre sur une toile ces résidu
l'hygiène des rues; il empêche la forma- et d'y chercher ce qui peut leur convenir
tion des amas de poussières, et, les retenant ils doivent ensuite remettre les résidu
sur le sol, il supprime le danger qui ré- dans les récipients. Lors de l'inauguratio
sulte de leur absorption. L'arrosage a de ce système, ou a beaucoup crié, on s'es
lieu à la lance et au tonneau. Il y a 400 beaucoup plaint. En somme, cette mesur
tonneaux avec un personnel de près 900 était bonne mais elle serait meilleure s
hommes. La surface arrosée ainsi,d'après chaque jour on désinfecta.it les récipient
M. Jourdan, est de plus de 5.700.000 m. et si ils avaient des couvercles.
c. et 12000 m. e. d'eau y sont employés Les résidus ménagers sont enlevés pai
chaque jour. L'arrosage à la lance se fait des voitures; il on est de même des bouei
au moyen de tuyaux articulés terminés et résidus du balayage. La ville paie i
d'une part par une lance en cuivre, des industriels pour ce service la somme de
d'autre part par un raccord qui se place 2.075.100 francs par an, ces détritus
sur les bouches d'eau des trottoirs. 750 sont portés à plus de 2 kilomètres des for
cantonniers sont affectés à ee service ; ils tifications.

e résic du balayge Lale aigetà

arrosent une surface de 2.600.000 mètres o e e
avec un voluime de 14000 m. c. La dé- du l'enlèvement dos immondices est fait

avec promptitude et régularité dans lespense s'éleve à plus de 950.000 francs par a es
an. Pans les tàpus de du c e il tes denoetre de même dans les quartiers excen-
l'eau manque quelquefois, et alors on n'ar-
rose que quelques quartiers. tiques o a i pa rde vor quaprs

L'enlèvement des neiges et glaces sel'amiisraion; espaticlir devraient être enlevés depuis le matin.fait par l'administrationL'administration a certes beaucoup fait
doivent seulement rejeter sur la chaussée
la neige qui couvre les trottoirs. Depuis por la v dari s
quelques années on fait fondre la ere o areO
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OUVERTURE DU COURS D'HYGIÈNE

Samedi, le 27 mars, a eu lieu à Paris,
dans le grand amphithéâtre de la Faculté,
l'ouverture du cours d'hygiène.

Préparé depuis longtemps à cet ensOi-
gnoment par ses études, ses travaux, les
nombreuses missions qui lui ont déjà, été
confiées, le nouveau professeur, M. le Dr
Proust, a vite montré qu'il saurait être à
la hauteur de sa tâche, et que la science
qu'il devait apprendre aux élèves n'avait
plus de secrets pour lui. Sa parole claire,
son geste sobre, sa phrase toujours cor-
reete, son érudition profonde, ont vite cap-
tivé l'attention des nombreux auditeurs
qui se pressaient dans l'amphithéâtre, où
plusieurs professeurs de la Faculté témoi.
gnaient par leur présence de leur sympa-
thie et de leur affection pour leur nouveau
collègue.

En prenant possession de sa chair. M. le
1rofesseur Proust rend un légitime hom-
mage à son prédécesseur, M. le professeur
Bonchardat ; il rappelle les nombreux
travaux de ce maître infatigable qui a eu
le rare mérite de montrer les relations
étroites de l'hygiène avec la médecine.
L'hygiàne n'est plus en effet, comme autre-
fois, cousidérée comme une science acces-
soire, dont l'enseignement était confié au
prLoft ..ur de physique; c'est aujourd'hui
une science d'avant-garde,l une science d'a-
vaut-poste, jouissant d'une faveur univer-
selle, grâce aux nombreux progrès qu'elle
a dé4jà réali Aés, grâce à ceux qu'on est en
droit d'en attendre encore.

Avant la Révolution, la durée moyenne
de la vie en France érait de 29 ans; elle
est aujourd'hui de 37 à 4o ans, elle serait
nêiae de 42 ans pour la femme. Mais c'est

surtout pour la mortalité de la prémière
enfance que cette différence est frappante;
avant l'application de la loi Roussel, cette
loi d'hygiène par excellence, la mortalité

était de 30 p. 100 dans le Calvados, elle
n'est plus que de 5 à 6 p. 100 aujourd'hui,
elle était de 80 p.100 dans le département
de la Seine, maintenant, elle atteint à
peine 20 p. 100.

C'est aussi aux progrès de l'hygiène
que l'on doit la disparition de l'infection
purulente, le pansement de Guérin, le
pansement de Lister, le pansement
propre en un mot. Mais c'est surtout en
obstétrique que les résultats sont remar-
quables. Que nous sommes loin du temps
où, dans l'ancien Hôtel-Dieu, une femme
attendait l'heure de l'aceouchenient dans
un lit où gisait parfois un cadavre auprès
d'une nouvelle'accouchée ou d'une malade
atteinte de fièvre puerpérale.

Ce n'était pas seulement alors les méde-
cins qui protestaient contre un pareil état
de choses, c'étaient les malades elles-mêmes
qui quittaient Paris pour aller accoucher
en province. Aussi la Constituante fit-elle
construire la Maternité. Mais dans le nou-
vel hôpital, bien que chaque malade ait
en son lit, la mortalité était encore de 10
p. 100, c'est-à-dire 17 foisplus grande que
dans les quartiers environnants. M. le
professeur Tarnier exige des salles et un
personnel spécial, pour les accouchées ma-
lades, et la mortalité tombe à 3 p. 100, on
emploi les méthodes antiseptiques, elle
n'est plus que de 1p. 100,

Et le scorbut maritime ? Faisant son ap-
parition avec les voyages maritimes, il
d'éoime les équipages de Vasco de Gama
et de nombreux navigateurs ; plus près de
nous il ravage les troupes de Crimée. Et
pourtant déjà Cook a pu faire trois fois le
tour du monde presque sans en souffrir.
C'est que le scorbut est dû surtout à la pri-
vation d'aliments végétaux; aussi en Angle-
terre, le fait-on presque complètement
disparaître en donnant aux marins tous
les dix jours de 14 à. 16 grammes de jus
citron. *

1
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C'est en Angleterre, en effet, qu'est né le 1 retrouve plu- gn èro anjourd'hui qu'en
grand mouvement en faveur de l'hygiène. Norwège.
En France, il date seulement du Congrès P-t.lnt la première moitié (e ce siècle,
médical de 1845. En 1848, Cavaignacéta- c'est la période d'inaction ; il seible qu'on
blit le conseils d'hygiène'; uais les règle- ne croit plus à l'efficacité d'aucune me-
ments sont encore insuffisants et dans sure, et si quelque gouvernement agit, il
plus d'une de nos grandes cités maritimes le fait pour son propre compte, sans au-
existent des bouges impossibles à décrire. cune entente avec ses voisins.

Dans ces trente dernières années, un de Avec le Congrès de Paris do 1852 et la
nos plus grands hygiénistes, Fauve. crée Confèrence de Const'intinoplc on 1860,
l'hygiène internationale ; il reclame des apparaît une troisième période scienti-
postes sanitaires, il reclame des lazarets, fique; on fixe les pointi de la mer Rouge
qui déjà avaicnt rendu de si grinde et de la mer Caspienneoù seront établis

services à Venise, à Gênes, à M arreilie. les postes sanitaires et les lazarets.
Depuis la grande épidemie de peste de Enfin de nos jours, il ne suffit pas d'iso.
1720, neuf fois la peste est venu a ler, il faut désinfecter. On recherche les
Marseille, neuf fois elle s'est éteirnte dane causes des épidemies, on recherche les vi-le lazaret.dccuedeépd ieorehrelev-

De même la fièvre jaune. Importée rus, les germes, les micro-organismes infec-

en Euo pdea commene Ièc!r, tieux, cae c'est en apprenant à les con-
Europe au commencement du ci naître et à les combattre qu'on fora dis-

(1819-1821), elle ravage Cadix, Barcelone, , .î.
i. paraître les épidemies.Lisbonne, et provoque la loi du 3 mars C'est ainsi que dans une savante leçon,1822 sur laquelle nous vivons encore. Im- dont nous ne pouvons malheureusement

portée depuis à plusieurs reprises, elle qu'indiquer les grandes lignes, M. le pro-
s'éteint sur place comme au lazatet du fesseur Prouqt, a montré par de nom breux
Saint-Nazaire en 1880, comme la poste exemples qu'elle importance acquiert
au lazaret de Marseille. chaque jour l'hygiène privée, sociale ou

Que dire du choléra ? Qu'il vienne par internationale, c'est ainsi qu'av ec toute
terre ou par mer, n'est-ce pas toujours la son autorité et un talent d'exposition re-
violation de lois d'hygine internationalei marquable, il nous fait voir tous les pro-
on privée qui provoquent son apparition ? grès accomplis et tous ceux qui restent

Et pourtant au moyen âge, on croyait encore à faire pour que, grâce à l'hygiène,
déjà à la contagion, grâce au beau livre de 'la médecine puisse, ainsi que le voulait
Fracastor, et pour se présêrver on avait Descartes, prolonger dans un énorme me-
recours aux mesures les plus sévères. fi sure la vie humaine.
était interdit de porter secours aux nau- Dans les leçons suivantes, M. le profes-
fragés venant du pays infectés ; il était seur Proust étudiera l'assainissement des
interdit d'approcher des malheureux a1 grandes vides, et si nous en croyons l'ac-
teints de maladies contagieuses, souvent cueil fait à sa première leçon, si nous en
or les condamnait aux derrl*,,- ' e; jugeons par les nombreux applaudissements
Pl ur euX, on brûlait des vles entièr- qui out à plusieur, reprisies éclaté sur tous
Néammoins, l'applie ztion do ces et ure, les bancs de l'omphithéâtro, son cours, dont
parfois cruelles et barbares, avait pu fairo l'importance n'est plus à démontrer, ne
disparaître certaines affections qui firent, tardera pas être l'un des plus suivis de la
à différentes reprises, de grands ravages on Faculté. Dr Eua. DEsCHAMPS.
Europe, la lèpre, par exemple,,qu'on ne in La Prance Médicale.
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HIYGIENE ET ElUCATION P HiSIQU E

E LA nrl'XIFME ErACE.

( pvrio& d 6 ai 2 anzs.)

LE >I*RMrNAGE INTEI.I.ECTII ..

(S Vit)
Nous ne dirons rien du surmenage au

point de vue du corps ; les législateurs ont

protégé les enfants'contre l'excè du tra-

vail matériel par des lois diverses dont on

n'a qu'à surveiller l'application. Au reste

les lois sur l'instruction primaire obliga
toiro à elles seules, préserveraient l'enfant

de tout danger en cela; maie ne serait-il

pas bon de faire des lois pour la protection

des enfants dans les écoles, comme on la

fait des lois pour protéger les enfants dan'

les fabriques ?

11YGIaNE ET MORALE.

Nous ne pouvons terminer ces quelques

conseils sans appeler l'attention des pa-

rents et des éducateurs, sur le danger que

- court l'enfant de contracter des habitudes
vicieuses, danger qui semble augmenter

avec l'dge et avec la vie commune qu'im

pose au plus grand nombre les lois sur l'o-
bligation de l'instruction. On ne sauraii
trop rappeler toute la gravité de sembla
bles habitudes. « Gravité au point de vue
do la santé minée dans sa source, do la vi

gueur morale arrêtée dans son essor, de l'in
telligence qui succombe sous la plus dégra
dante et la plus irrémédiable des atteintes
mais aussi gravité au point de vue des se
ciétés dans lesquelles il dépose les prin

cipes d'uu abêtissement humiliant et d'un
langueur énervante. ».........................
Maintenir ses enfants purs est lo grand
l'immense intérêt de l'éducation morale
c'est aussi le pivot de l'éducation physique
qui ne renc.ontre pas de pierre d'achoppe
ment plus commune et plus douloureuse
Il faut donc une vigilance de tous les ins
tante pour déjouer les embûches de cet e

nemi qui se glisse par toutes les portes, se
cantonne là où il est entré. »

Les causes de ces tristes habitudes sont
noïîbroisos et diverses ; nous ne saurionq

ú numiér"r. Nous signial erons selemai~
-eridina. ' ' ; confor mations, des érup-

t ions local es. L'oubli deqsoi0ns de propreté,'
trie élucation qu i exalte la sens'ibilité phiy-

sitCou qui excite trop fortement la vie
*célébrale, et surtout l'imitation, le mnau-
vais camarade. La tollicitude des parents,
comme e"llc des éducateurs, doit être éveil-

*lèc au-;si bien ii l'c.tgr('t des jeunes filles

quie des jeunes garçors, le danger existe
pour les uns commie pour autres.

Nouq ne ferons pas le tableau de la phy-
*tiononue de l'enfant, qui se livre à ces tris-
tes hapbitudes ; nous dirons seulement qu'il
faut veiller beaucoup afin de ne pas les
laisser s' enraciner ; qu'à la moindre crainte
il sera utile d'appeler le médecin qui aidera
à découvrir la cause du niaI, et qui pouir-
ta indiduer le remède on certains cats. On

iLsiade bonne heure une horreur pro-
fonde pour ce3 actes ; on les défendra au
nom de la propreté, 0e la santé ; on parlera
au nom de la conscience;- on éveillera les
pensées religieus:es on veillera sur les cama-

*rades qu'il peut fréquenter, sur les person-
nes qui l'entourent.

On ne couchera les enfants que lors-
-qu'ils pourront facilement et promptement
-s'endormir. Il fi ut qu'ils soient endormis
-cinq minutes environ après être entrés dans

leur lit. Le matin, on les fer.- lever aussi-
-t6t qu'ils seront reveillés. Le lever tôt con-

» serve la.santé et la pureté. On continuera à
itire porter, comme dans l'êge précédent,

*une longue robe de nuit en ferme de sac dé-
pas-.sant les mains eties pieds suffisamment
pour qu'en puisse fermer les ouvertures à
l'aide d'un cordon, sans entraver les mou-

-voments de l'enfant. De grands soins quoti-
*diens de propreté seront très utiles peur
-faire disparaître toute cause d'irritation

2 luneste.
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Fattiguer le eorp, par des exercices (lui L'auteur a bien voulu nouq faire ho.
ilveloppent, muscles, e-ilimeat ainsi l'irri-) magr de crt avcesur lie mialadlie q'1I
(ation nerveusre,ec- prépari.nt lnia rî ~èt r eeu ul L.~uc :r.

CSI. Z'~\~Cf V talie seuli,. La - jlIgri es;t lre inte -rapide ct r5p. ex(' ation iar le miaï~ - ( elle sei rcv4e c parlent pix<r îîéi-uir et rui c,- tri3tes ha- <!? .obru srpn. te utM'
bt udLs. *'n on V,înt',jet. iu bo) ne

Çoxnin, ava.t Un. il linr cnnaite n. En Frais'e la fQl'~ ~<
Mal pour corriger, I. srr~: ne sauiraienti ' i. us; en E r"' en {U eW ilNt

î'-'.pirer tr-p de coninrce aux enfants Crn pa- :ir J:t sierice avec j c sf
L-s a-mener irià déie,à dcrmaPnd'r é.rrit cet art'cle (Io plu-; de Si) pagŽs. Il
ulême, le remède qui p.ourra le.; guérir. .- t d-3 la niêm-e valeur que eeux que lje

wême savant a2 é-rit ,ur l'Eau et .;ur les
Oonclu~~~ion.ý E'ut,ý (voir page 121et10d tra

i ~ce journal).
Nous avons dit aux jýrQ au mrcs ct L, e #ii -la r;rPs i r

aux deuc r.,û il*ih, .vrtint. fair.
: 1-S 'le G56.uc~

teOlàflé et diriger, d'une iIajjTc utile, l e ~ et E. VAN EC:,IF:
enfants atunt il.; ont la chre.tcndt: t I 18S5-- I1rnehIre irn So) dJ- 3)S ~
cCtte R-econde 1éri&odf la tr.mièr(-li J- Coamité 'raiai, l -cn~.K ý ei li. lre, int,.rnational ph ar m - i i<(

.!.I, *ûléue OÙ C(lnu nce la PîIb,-'.r tcag MM.Vnd VvrC
plus l'enfant g-au-lil, plus la lYi-iO e- 13~ t Vn M .~ Vank de fa tire n .

Tifl aute ; ear i:s De ý-nUraitn. Vcri part sur IF s c~atrsde-z czcX fflmcn-

l'éd~nton ntdcct c .t mlorale de Y'taires et sur Ps procédés prati-jues à re-
cation phlysique. 1h. ne doivent jamais (ifatIdr pour la C.Onstat2!iOU de Ree5

blier 1l. lien intime qui (xi-4e entre lineCt (-u sute ledifîrr'tz.

laý corps. Ils doive-it avoir rour but de
former chcz l'cufaint un c-sprit :..Iin dans un
eu'l'- robu-te, et de p'réparer ti-,ii Ocs
pêrès et de., mères. qui,. à leur t-ur, donne
roint à leurb erfant-, Ivce la s-aût.è du i.t
une itlie ce éclrée, un cceur dévùué
et qui prcndrouL comme devise cette parole
de Leibnitz :,i Il rf y _- (tue dcux cbo-es-

Ja 'Vertu et la Faue. n,

(Hi-h)

J'tllag'c- par *1. ~ïsv - Extait 'lu
dictionnmaire eney-.;éqe<-seine

mdicales 1 ,n et~~ '

Xsenplace de l'.Eetdle 4le Méd(einc.

c- ar-tF ' <uééamn à làire deux
rà..rsdi-tr ut-i. Ci-,- rapport, sont d'uneO

grendes, valcur digme des <unnselii-
fine qi lW: ont écrit.; L,! -- e:'ilsinns

dûe cs raprort-s dillb'-retut quiela'i - -pu c:e
citer al:c-itoutre mesure le rapide

crrudu travail de ces A-vns u c-on-
grès. ce-S r.ay'juoçrt ont ét' di,,eutésetl
congrès a ado1.té des cr-ncIusi'rnq qui diffè-
rent de celleq des doux rapport-s Dan- in

*prochiain niiPro dle c journal. tiouz ren-
drous compte dle.z travaux de e congrèýj
et nous citerciU-; les carnetè- .- q «ux les eaux
alimentaire., doivent avoir N.xreom-

adosla l'!cturo de ces rapports à1 tous
lr, ehîristeq et à. tolites les niiplés
C -s di-rnièr; s ont clt.tr.,e d'ames; et, doivent
piar enédPs'entourer de toutns les
connaissances poqs;ibe pour fournir aux%

labat dles villes qu'elIei administrent
unel eau Saine, pure et boinne.
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TA.& M.Itst:>N ALR~

Occupe la rue Fortifications à Montréal. à Montréal. Il y a dans ces caves des
vins fins, des vermo uths, de fines champagne qui y sont préparés pour la plus
grande joie du consommateur dont le goût est délicat et exigeant.

Nos lecteurs comprendront que cette entreprise rend un service immense à
l'hygiène publique, car son succès sera la substitution du vin à l'alcool.

Nous donnons ici un certificat.
Nous soussignés N. Fafard, M. D. profsseur de chimie à L'Université Laval et C A Pfister

professeur de chimie à L'Ecole Polytechnique, certilions avoir examiné trois échantillons de
vins canadiens à nous remis le 22 janvier dernier par M. Barré et Cie de Montréal : Vin rouge
vin blinc et vin (je Sicile.

"Le premier, vin rouge, d'une densité de 1 à 600F., avait un percentage d'alcool de 12.2, un
acidité correspondant à 16 milligranimmns 3 d'ammoniaque, accusait nettement la présence du
tannin.

" Le second, vin blanc, d'une densité de 0. 995 à 600 F., avait une richesse alcoolique del7.4,
une acidité totale correspondant à 13 milligrammes 3 d'ammoniaque, accusait une quantité no-
tablement plus faible de tannin.

I Le troisième, vin de Sieile, densité 1.005 à 60o F. avait une richesse de 16. 8 p.010 en alcool
une acidi'é totale correspondant à 15 milligrammes 7 d'ammoniaque, accusait une quantité de
tannin intermédiaire entre les deux précédents.

N Xous n'avons trou% é nulle trace de substances facheuses, de sophistication, d addition
nuisibles, de mal iéres étrangères au vin naturel.

- Les vins étaient d'un bel aspect, limpides, d'un bouqul agré ,ble et particulier pour
chacun d'eux. Dégustés, le %in banc était sec et alcoolique, peu sucré ; le vin rouge, plis
sucré, plus acide, avec un goût de framboise particulier à certai Is raisins de ce continent ; le
vin de Sicile plus sucré, trés agréable.

Nous devons remsrquer que la saveur acide est due surtout à la présence du bitartrate de
potasse, éément essentiel des vins naturels ; l'astringence est due au tannin naturel qui donne
aux vins leur tonacité.

" En somme nons avons trouvé dans ces vins les caractéristiques des vins de raisin, ils sont
sains, bons et plaisent au palais.

N. FAFARD. M. D. - C. A. PFISTER.
Exposition d' Jttawa, 1884- 7 premiers prix, un prix extra; un diplome ; une médaijle

d'argent, une médaille de bronze. (36 concurrents) Exposition de London, 1885 - 2 premiers
prix et deux seconds prix- Exposition universelle de la Nouvelle Orléans 1886- Un becond
prixp deux diplomes.


